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AU  CORPS  LÉGISLATIF. 


Ct  races  ëterneîles  vous  soient  ren- 
dues, généreux  Représentans , pour  le 
vif  intérêt  que  vous  prenez  aux  malheureux 
Rentiers  5 mais  ne  laissez  pas  votre  ouvrage 
incomplet.  Si  , pour  nous  procurer  le 
paiement  de  nos  Rentes,  vous  desséchiez 
les  canaux  qui  doivent  assurer  la  solde 
des  Troupes  et  le  service  des  Armées  j 
si , au  moyen  de  vos  opérations  , les  Hos- 
pices et  les  Prisons  continuoient  à man^ 
quer  de  tout  } si  les  Eonctionnaires  et, 
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autres  Employés  et . Ouvriers  resloient 
toujours  sans  salaire,  vous  verriez  s’élever 
contre  nous  les  criailleries  les  plus  uni” 
■y'gi'selles , et  votre  but  seroit  nianc^ué» 
Que  sait-on  jusqu’où  la  malveillance  de 
cette  portion  militante  et  laborieuse  de  la 
Nation  pourvoit  être  portée  contre  nous? 
Ilssoulèveroient  peut-être  le  voile  qui  nous 
couvre  avec  tant  d’avantage,  et  en  nous 
épluchant  de  près  ^ ils  seroient  capables 
de  dire;  «Voyons  donc,  au  bout  du 
» compte , ce  que  sont  ces  Rentes  et  ces 
5>  Rentiers?»  Nous  mettrions  bien  vite 
en  avant  que  nous  sommes  , en  majorité  , 
des  Rentiers  primitifs  ; que  nous  avons 
versé  le  fruit  de  nos  longues  épargnes 
dans  les  caisses  publiques.  On  nous  repon- 
droit  : « Oui,  dans  les  caisses  royales  , et 
» il  n’y  a aucun  Rentier  primitif  qui  le 
» soit  devenu  pour  avoir  versé  un  sol 
».  dans  leç  caisses  nationales,  pour  l’éta- 


» blissement  et  le  soutien  de  la  Répu- 
» bliquej  encore  une  très-grande  partie 
w des  créances,  sur-tout  les  plus  fortes^ 

» ne  sont-elles  que  le  prix  de  l’intrigue^ 
w de  la  bassesse  et  de  la  prostitution,  et 
3>  le  surplus  des  Rentiers  ne  l’est  devenu 
» que  par  la  voie  du  plus  infâme  agiotage^» 
Les  pervers  pourroient  bien  encore  insi- 
nuer que  c’est  l’intérêt  personnel  qui  a 
dicté  vos  sages  résolutions  ^ car.  Citoyens 
Représentans  , la  calomnie  ne  respecte 
rien,  et  ventre  affamé  n’a  point  d’oreilles* 
De  sorte  qu’au  lieu  de  miel  dont  vous 
avez  voulu  nous  abreuver  , on  nous 
abreuveroit  de  fiel  ; et , pour  etouffer  le 
chorus  de  bénédictions  dont  nous  vous 
comblons,  les  parties  souffrantes  de  notre 
bonheur  vous  accableroiént  de  cris  de 
malédictions.  Ce  n’est  pas  que  nous  ne 
pourrions  fort  bien  répondre  à toutes  les 
invectives  j mais  il  y a plus  de  sagesse  à 
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rester  dans  le  silence^  et  nous  vous  con-* 
jurons  5 par  tout  ce  que  l’humanité  a de 
plus  sacré  ^ de  concilier  nos  intérêts  avec 
tous  les  autres  services. 

Ne  vous  laissez  pas  effrayer  par  quel- 
ques clabauderies  contre  les  impôts  in- 
directs ^ et  sur-tout  ne  donnez  pas  dans 
le  panneau  qu’on  vous  tend , en  vous  in- 
sinuant qu’en  pressurant  les  nouveaux 
riches,  on  pourra  faire  face  à tout.  Per- 
sonne ne  hait  plus  que  nous  ces  nou- 
veaux riches  ; la  plupart  d’entr’eux  sont 
des  voleurs  et  des  coquins  fieffés  , et  c’est 
précisément  parce  que  ce  sont  des  co- 
quins, que  vous  ne  trouverez  rien  ou 
presque  rien  chez  eux , dès  que  vous  les 
entamerez.  Ils  auront  leur  véritable  for- 
tune en  porte-feuille , et  tout  ce  qui  sera 
en  évidence  ne  suffira  pas  pour  payer 
leurs  créanciers.  Il  n’y  a que  les  liqui- 
dateurs, les  séquestres  et  les  taxateurs 


des  nouveaux  riches  qui  S’engraîsseroîént 
comme  du  tems  dé  la  régence.  On  ne 
verroit  que  banqueroutes,  et  les  créan- 
ciers les  plus  intéressans^  comme  Gü*^ 
vriers  , Ernployés  , Artisans  , seroîent 
plongés  dans  le  plus  vif  désespoir,  faute 
de  paiement.  Cette  mesure  auroît  bien 
d’autres  résultats  funestes:  à Finstant 
même  plus  de  vente  de  domaines  natio- 
naux possible  ^ personne  ne  voudroit  pa- 
Toître  riche  ; tout  crédit  , tout  commerce 
s’anéantiroit  , et  alors  plus  de  travail 
pour  les  artisans  j alors , au  lieu  de  bon- 
heur commun , il  y auroit  misère  'géné- 
rale. Si  nous  étions  dans  la  confidence 
du  cabinet  de  Londres , nous  ne  voudrions 
pas  suggérer  d’autres  mesures  , parce 
qu’elle  seule  suifiroit  pour  faire  débander 
l’armée  faute  de  Solde  ét  d’entretien 
désorganiser  tous  les  autres  services  , et 
ramener  , par  une  suite  inévitable  ^ la 


chère  royauté  ét  le  démembrement  de  la 
France. 

Ne  croyez  pas  ^ Citoyens  Représentans , 
que  le  peuple  soit  long-tems  la  dupe  de 
ceux  qui  feignent  que  ce  n’est  que  par 
amour  pour  lui  qu’ils  clabaudent  contre 
les  impôts  indirects , quand  il  verra  que 
le  défaut  de  ces  impôts  ( qui  tombent 
principalement  sur  les  riches  , qui  con- 
somment beaucoup  , et  non  sur  les  in- 
digens  9'  qui  consomment  peu)  fait  tout 
languir  , le  prive  de  travail  et  le  plonge 
dans  la  détresse  ; alors  il  traitera  leur 
popularité  prétendue  de  populasserie  hy- 
pocrite et  homicide  ; alors  il  les , croira 
' vendus  à l’or  de  Pitt;  alors  il  les  vouera 
à l’exécration  publique. 

Courage  donc  ^ Citoyens  Représentans, 
ne  redoutez  pas  les  obstacles , ne  vous 
effrayez  pas  des  cris  des  stipendiés  de 
l’Angleterre  et  de  tous  ces  insensés  c^ui 


prennent  le  masque  de  la  popularité  pour 
étrangler  le  peuple.  Créez  des  ressources 
pour  nous  y mais  en  même  tems  pour 
tous  les  autres  services  5 et  mettez-vous 
bien  en  tête  que  quand  tout  le  monde  est 
payé  y tout  le  monde  paye  y tout  le  monde 
travaille  et  tout  le  monde  finit  par  être 
content.  Alors  votre  renom  passera  ^ ac- 
compagné de  l’amour  de  tous  les  vrais 
Républicains  y à la  postérité  la  plus  re- 
culée. 
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